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~.de Sauves, douloureusement étoniné, écrivit,
Ideade ls explications, proposa dles escomuptes

dsrabais.
01lie lui répondit point.

.?i*erre et sa soeur, qui partageaitd<u reste avec1 i, la direction de la maisont, se sentirent alors~
1111't4tllenîexît inquiets.

?Ïétaitece pas, en effiet, la
une1~ii de leur industtmiese trouvait ein jeu1..

ee.ý Cette même époque Mme
RIll ly mourut.
1Y avait quatre ans qu'Eu-

teilFeresnay avait tué sa
Pl Qs -e dans une crise d'ivresse
'duixiInten se qlue les autrs;1a -

it mis que Mme Lu-
tt"avait été écrasée par un

'01ni'bus au carrefour de la
e're du Nord.

Miari de la laitière, dé-
4eP1éré, et n'étant pas capable

<l iriger seul le petitcon
flrc ue la pauvre femme

ý"at fondé,I iquidla Sa petite
ý1ituatio

Ilaat des économies, il~'it les vachies, les p~oules,
So1 bail et partit avec

"8efanits pour l'Auveirgnie
)tilétait originaire.

,lit ~ qî n'av ait jamais
S 'asoeur que la fille d'Eu-~le(Xages avait été portée

r Lureau en Normîin-
Pllsu (lui avait toujoursi su

t,,te ns, par les autres, suri-
Par Mlme de Romilly, cedevenait l'orpheline, s

ttva% alors tout à fait sans11Qutvl d(e la fillette.
«lerlà reste il avait tellement
1e dans~ sa cervelle l'idée

quItugène l'av-ait abandonnée
'tioretour, et que s'il était

t1vivant il nie cherche-
ý,' i à lat revoir, que
Ipel'utilité de surveiller

'eîfnt pOur avoir des nou-
'du Père, s'effaça desi

Prit.
Alors

pt ,ses autres préoccu-
4ri 8 idatpersonne n c-

eu l pour lui parler de
il oublia.

kett~e Jour, après bien des
%rccrites, bien des démiarches faite.s, la maisor

q iail qui constituait jadis le plus fort clieni
<tle e Belleville daigna répondre:

()'ne prenait plus à Pierre ses produits, poui
'SDltrès simple qu'on avait mille fois mieu

pri'- 1 Une chose exquise, artistique au dernie
,él' t1ssýfl à mille lieues en arrière l'inventiot
t.. ere. et qui ne payait pas de droits pour en

411uX Etats-Unis, étant fabriquée sur les lieux
%eAcette foudroyante réponse, le frère et la su"êardè.,eîît

e 1 hêe flammne brillait clans leurs yeux ; k
jl' émotion poignante faisait trembler leuri

fit ) 114 êmepeselsmtatv-àis'u
l~1ipnelsmtti i-àî ')muets et haletants, incapables de s,

"Ilquer l'idée qui pointait, se faisait ,Jour
lidiSait au fond de leur âme.

*Que leur fortune était compromise, presque dlé-
truite?

Que cette situat ion si péniblement acquise, al-
lait s'en aller lu jour au lendemnain, comnme une
bulle de savon emportée par le vent ?

Ils nie song<eaient guère à cela.
Pas <avanitagýe à la vie (le privation, de lutte et

<le misère qui avait été la leur autrefois, et (laits
laquelle après des efforts infructueux et des tenta-
tives vaines, ils pouvaient retomber, eux, et, chose
bien plus terrible, leurs enfaLnts.

Non, ce qlui les poignait, les angoissait, mettait
une' goutte dle sueur à la racýine de chacun dle leurs
cheveux , C'était ceci:

-Ce prodluit, mille fois pîu-, beau (lue le leur
cette chose si artistique qu'ils n'avaient pas vue,
lotît personne encore nie leur av-ait parlé ; cette
nmerveille fabriquée en Amérique, nie l'était-elle pas
par Etigène (airez et son apparition n'était-elle
pas pour' eux la rv lation suprêee si ardlemmnent
desire la preu ve que l'assassin (de (cre était

Qui'allons-nous faire ? (lit Mine Chamiers.---Voit- page 67l, col. 3.

ýn vivant, qu'en le cherchant, cette fois-ci, enfin on le
t trouveraitf...

Peut-être ?....
il Ils réfléchissaient tous les deux, la jeune femme
ýx les sourcils froncés, le front relevé, Pierre au con-
'r traire, la tête baissée, les yeux fixés sur la lettre
n- qu'Adèle lui avait passée, l'ayant lue la première.
l- Ce fut Mme Chaniers qui interrompit le silence

x. et les angoisses de l'ingénieur.
ir Jadis elle eût voulu partir, partir sur l'heure, al-

ler voir par elle-même, chercher, s'informer, sans
a croire personne qu'elle, ne s'en rapporter à autre
rs chose qu'à ses propres yeux.
n Mais dix ans de travail et de solitude- sont beau-
se coun dans une vie, et pendant ces longs mois de
r, réflexions, de douleurs et de regrets, il est rare que

le temps ne transforme pas, ne calme pas, ne glace
pas même les natures les plus ardentes.

S'il n'avait point glacé Adèle Chaniers, il lui
avait donné une sagesse, une maturité, qui tout
d'abord Jui firent demander à Pierre

-Qu'allons-nous faire ?
Celui-ci tressaillit comme si cette parole en l'ar-

racliant à un rêve pénible l'eût subitement ramené
sur la terre.

-Je ne le sais pas, dit-il, c'est grave.
Puis au bout de quelques secondes, relevant son

regardl toujours droit sur Adèle qu'il avait l'habi-
tude de consulter, et en la sagesse de laquelle il
avait maintenant une confiance absolue.

-Et toi, continua-t-il, quel est ton avis
Il1 faudrait voir ce produit, dit-elle, et s'il a

avec le nôtre une similitude quelconque, nous ne
devons pas hésiter, faisons hardimi(nt un procès en
contrefaçon.

Tes brevets sont en ordre pour les Etats-Unis,
n 'est-ce pas?

-Tout ce(ju'il y a de pîlus régulier. On1 les
donne tous uniformément là-bas pour dix-sept ans,
avec une taxe fixe de 35 dollar,:, soit 182 f ran,,s,

dlon t 78 payab>les immédiate-
ment, et 104 à l'expédition (le
la patente.

Tout cela est fait, j'ai les re-
- çus, et nous avons encore près
* de huit années à courir avant

l'expiration lu brevet.
-Bien, alors, il nous fautt intenter le procès, le cette fa-

- çon nous s.aurons à qui nous
* avons affp Ille.

j q-N -cois-t as ('albordl
qu'il serait bon de nous inifor-

t mer?
-i tu as q~uelqu'un (le sûr,

oui.
-Moi, non m nais maître

- LevaI (lui est resté notre ami
a les relations à New-York,

j'en suiscertain.
-Bien, c'est un homme

d'une intelligrence et d'un sens
rares, va lui demanderconseil.

Pierre, sur l'heure obéit.
Maître LevaI, qui avait

déjà une belle réputation à
l'é poque du procès le Pierre

le Sauv'es, était aujourd'hui
un dles avocats les p)lus célè-
b)res du barreau (le Paris.

Son caractère ne le cédait
enci rien à son talent, et son
honnêteté était au moins l'é

gal desonéloquence.
La petite maison lu fau-

bourg l'avait revu souvent.
Il était resté l'ami du frère

et de la soeur, les respectant,
* les estimant.

IOr, maître Leval ne donnait
pas aisément son estime.

Oh! si Adèle avait voulu se
I remarier !
*Jamais Manuel Leval n'a-

vait osé le lui demander.
Mais c'était peut-être à

cause de cette admiration
très grande éprouvée jadis que
sa maison était restée vide, et

qu'il était demeutré seul rue de la Ferme-des-Ma-
thurins, dans son vieil appartement de garçon,
entre une cuisinière respectable, un valet de cham-
bre <lu même pays que lui, ses livres et ses dos-
siers.

A l'aspect de Pierre, un sourire heureux épa-
nouit son visage toujours fln, malgré les aninées
enfuies, ces cruelles années qui commençaient à
jeter leur givre sur sa chevelure jadis noire, main-
tenant grisonnante.0

-Ahi cher ami! s'écria-t-il, comme vous êtes
rare. Soyez le bienvenu. Qu'est-ce qui vous
amène ?

L'ingénieur le lui raconta.
Maître Levai réfléchit quelques instants.
-Votre soeur a raison, dit-il; le procès en con-

tre-façon nous éclairera sur la personnalité ds
gens qui détiennent ce p~rod uit-là. Mais avant les


